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Encouragée par ma fille (qui, soit dit en passant, écrit aussi… et que je vous invite à lire si vous aimez la Fantasy ou le Fantastique…), et par des lecteurs qui me réclament… "un peu d'amour et de tendresse dans un monde de brutes"… J'ai ressorti de mes tiroirs, un vieux manuscrit (écrit en 1999, c'est pour vous dire…) que j'ai tenté de remettre au goût du jour…


Pour l'anecdote, c'est ma petite sœur qui m'avait demandé de mettre par écrit une sorte de rêve qu'elle avait en tête ! Aujourd'hui, le résultat n'a plus grand-chose à voir avec le scénario de base, mais j'espère qu'il vous transportera au soleil, vous dépaysera, vous fera rêver…


Un grand merci à Jacqueline Heinrich qui a passé du temps à la relecture et à la correction de mon manuscrit, y consacrant une partie de ses vacances (justement…), et à Mélodie qui a procédé aux dernières corrections, les agrémentant de remarques drôles et pertinentes (que je n'ai pas publiées, bien sûr ! Je les ai gardées pour moi…).


Merci à Jean-Marie SCHREINER (GRAPH’X25), créateur de la couverture, pour son talent, ses idées, sa disponibilité et son amitié…


Enfin, merci à ma famille (mon mari qui me soutient inconditionnellement, même quand je suis insupportable, mes enfants qui sont mes lecteurs les plus assidus et mes critiques les plus tolérants), à tous mes amis, collègues, voisins (qui sont également des amis) et qui, non seulement me soutiennent mais en plus me supportent !… Merci à tous mes lecteurs…


Sans vous, mes livres ne seraient pas publiés…


Vous pouvez retrouver mon actualité sur mon site : http://nathaliefaurelombardot.jimdo.com


sur ma page Facebook : Nathalie Faure Lombardot - auteur


Pour les mélomanes qui aiment allier la musique à la lecture : J’ai écrit Sans illusion en écoutant les albums de


- Giant : "Last of the runaways",


- White lion : "The Best Of " ("Broken heart, Lady of the valley, Farewell to you..."),


- Aerosmith : "Nine lives"




Pour Mélodie, ma muse…


Pour Gilles et Dylan, les hommes de ma vie…


Pour Corinne, ma sœur, à qui je dédie ce livre,


Pour mes nièces, Marie et Lucie…




Chapitre 1


– Bon Léa, je ne sais pas ce que vous en pensez mais moi, j'en ai marre ! Je rentre chez moi. Si vous voulez faire comme moi, vous avez carte blanche.


La jeune fille leva les yeux de son écran d'ordinateur pour planter son regard dans celui de son patron, un notaire proche de la soixantaine. Il se comportait souvent de façon bourrue et froide, mais son apparence de vieil ours bougon cachait un humour noir qui frisait parfois l'acidité. Aussi sa jeune secrétaire ne savait jamais vraiment s'il plaisantait ou s'il était sérieux. Il lui fallait croiser son regard pour savoir si elle devait prendre ses remarques à la rigolade ou au contraire, se faire toute petite.


– Vous plaisantez ? Il n'est que quinze heures et...


– Et ce satané climatiseur ne marche toujours pas ! Je ne vais pas attendre de me transformer en flaque. En plus les gamines viennent dîner et si je veux emmener les petits voir le feu d'artifice, j'ai plutôt intérêt à aller donner un coup de main à Lise… Si je compte sur elle pour que le repas soit prêt à l'heure...


Il avait pour sale habitude de critiquer à tort et à travers celle qui partageait sa vie depuis plus de trente ans et qui était la mère de ses deux filles. Il le faisait toujours avec une pointe de tendresse et d'affection. Quant aux petits : trois filles de trois, quatre et six ans, et un garçon de dix-huit mois, ses petits enfants, ils passaient avant les affaires professionnelles : gâtisme "grand-paternel" obligeait !


Il faut dire que la chaleur de ce treize juillet battait des records. Dans cette région de l'est de la France, il faisait une chaleur souvent étouffante l'été et les hivers pouvaient être très froids. Léa sentait la transpiration couler dans son dos et mouiller son cou. Heureusement qu'elle avait pris soin d'attacher sa longue chevelure noire en chignon sur sa nuque sans quoi, elle ne l'aurait pas supportée.


– Qu'est-ce que vous faites ? Vous ne partez pas ? Vous aimez tellement votre boulot que vous ne voulez plus quitter votre bureau ? plaisanta-t-il.


– Eh bien... Je n'ai pas terminé le dossier Guignon et... je n'ai plus beaucoup de jours à prendre... commença-t-elle un peu gênée.


– Les Guignon peuvent attendre lundi, leur maison ne va pas s'envoler pendant le week-end. Puisque je vous l'offre, votre jour ! N'insistez pas ou je vais changer d'avis… Et bonjour à Luc.


– Laurent ! rectifia-t-elle en souriant.


– Décidément, je ne m'y ferai jamais. Bref, l'essentiel, c'est que vous sachiez, vous, comment il s'appelle… Et je trouve qu'il a une tête à s'appeler Luc, bougonna le notaire.


– Si vous l'dites, se mit à rire Léa en récupérant son sac à main sous le bureau. Bon… Alors à Lundi ?


– A lundi. N'oubliez pas les clés, je ne serai sûrement pas au bureau avant neuf heures.


– Bien. Au revoir et bon week-end !


ça ne pouvait pas mieux tomber, pensa-t-elle en sortant. Ce soir, Laurent et elle allaient fêter cinq ans de vie commune. Elle espérait qu'il y aurait pensé, lui aussi. Elle avait décidé de lui préparer une petite soirée romantique : dîner aux chandelles. Elle mettrait les petits plats dans les grands, sortirait sa jolie nappe en dentelle qu'elle ne servait jamais parce qu'elle avait peur de la tacher. Sa grand-mère la lui avait offerte et elle y tenait beaucoup. Elle sourit en pensant à Laurent qui se moquait gentiment d'elle à ce sujet : "Je ne suis pas assez bien pour avoir le droit de profiter de tes dentelles ?" lui avait-il demandé en riant. Ce soir il serait surpris. Elle n'était pas ce que l'on peut appeler un cordon bleu : elle n'aimait pas cuisiner habituellement, elle se débrouillait quand c'était nécessaire mais en général, elle privilégiait le "facile, pratique et rapide". Pour une fois elle voulait lui concocter une petite recette de filets de Saint-Pierre à la sauce champagne. Il n'en croirait ni ses yeux, ni ses papilles. Il lui restait plus de temps que prévu pour faire ses courses et tout préparer. Cela lui mit du baume au cœur. Le soleil brillait, il faisait chaud et tout allait bien. Elle trouva même le centre commercial joli : c'était un comble, non ?


Elle fit rapidement les courses pour se laisser le temps de se préparer. Elle avait eu envie de s'offrir des dessous affriolants mais Laurent n'appréciait pas particulièrement les dentelles, porte-jarretelles et compagnie, alors inutile de faire un trou dans son budget à cet effet.


Elle se gara sur le parking du petit immeuble qu'ils habitaient, le plus près possible de la porte d'entrée. Deux sacs dans chaque main, elle grimpa les deux étages qui menaient à leur appartement. Elle batailla un peu pour trouver ses clés. Enfin la porte s'ouvrit. Elle posa délicatement les paquets sur la table de la cuisine, referma la porte d'entrée quand un bruit retint son attention, une sorte de gémissement étouffé. Elle retint son souffle et s'immobilisa : plus rien. Pourtant une sensation inexplicable de malaise s'était emparée d'elle. Laurent ne devait pas rentrer avant au-moins deux bonnes heures... Et si c'était un cambrioleur ? Elle sourit de sa peur soudaine mais décida de vérifier quand même. Elle traversa le salon, poussa la porte de la chambre à coucher. Son geste resta en suspens. Le souffle coupé, son cœur manquant un battement, elle s'immobilisa, paralysée par la surprise.


Laurent était là, nu, chevauché par une blonde joliment roulée, en plein effort, les mains agrippées à ses hanches ceintes d'un porte-jarretelles en dentelle blanche auquel étaient accrochés des bas en résille. Tous les deux s'étaient immobilisés, pris en faute comme des enfants grondés. Seuls leurs souffles saccadés résonnaient dans la chambre. Son Laurent, son cher Laurent, le plus beau, le plus fort, le plus intelligent, devint soudain à ses yeux d'un ridicule poussé à l'extrême. Il avait l'air si con à la regarder bêtement sans réagir…


Léa se reprit la première. Sans un mot, elle referma la porte mais resta derrière, la main agrippée sur la poignée. Elle eut soudain l'impression de manquer d'air. La chaleur qui d'habitude ne l'incommodait pas, la faisait maintenant suffoquer. Elle s'exhorta au calme, tenta de faire ralentir les battements de son cœur et respira plus lentement. C'était un cauchemar, elle allait se réveiller... Elle eut l'envie subite d'ouvrir la porte à nouveau avec l'espoir que le lit serait fait, vide et qu'elle pourrait rire de sa bêtise. Mais sa conscience elle, n'était pas dupe. Elle savait au fond d'elle-même qu'elle ne dormait pas.


Laurent la rejoignit quelques minutes plus tard à la cuisine. Torse nu, il avait juste enfilé un jean. Ce détail aiguisa encore la colère de Léa. Il savait qu'elle le trouvait très craquant dans cette tenue. Qu'est-ce qu'il espérait ? La faire fondre de nouveau pour qu'elle oublie ce qu'elle venait de voir ? Quel enfoiré ! Elle sentit une rage folle s'emparer d'elle. Comme une vague qui la submergeait, elle sentait le moment où elle ne se maîtriserait plus et ferait un malheur. La colère lui tordait les tripes. Elle sentait ses joues brûler.


– Écoute Léa, je vais t'expliquer... commença-t-il d'une voix douce et grave, à peine hésitante.


– Inutile ! cracha-t-elle. Je n'ai pas besoin que tu m'expliques ce que tu étais en train de faire, je ne suis pas débile : ça s'appelle baiser avec une pute dans notre pieu !


– Ne sois pas grossière chérie, écoute-moi !


– Grossière ? vociféra-t-elle. C'est moi qui suis grossière ? Tu te prends pour qui, connard ? Tu sautes une pouffiasse dans notre appartement, dans notre lit et c'est moi qui suis grossière ?


– D'abord ce n'est pas une pute, ni une pouffiasse comme tu dis, répondit-il en haussant la voix. Maintenant tu vas te calmer pour qu'on puisse discuter en adultes responsables...


– En adultes responsables ? Parce que tu te sens adulte responsable quand tu me trompes ? Mais va te faire foutre ! hurla-t-elle. Tu vas me donner des cours maintenant ? Je ne veux pas discuter avec toi ! Tu prends tes affaires et tu te casses !


Elle lui tourna le dos et tenta de reprendre son souffle. Il fallait qu'elle se calme. Ils n'arriveraient à rien de bon comme ça, elle en était consciente mais n'arrivait tout de même pas à se maîtriser. Laurent s'était appuyé au chambranle de la porte et restait silencieux, sans la quitter du regard. Il attendait certainement que la tempête s'apaise.


– Pourquoi tu m'as fait ça aujourd'hui ? s'écria-t-elle en lui faisant de nouveau face.


– Que ce soit aujourd'hui ou... Oh merde ! murmura-t-il comme s'il venait seulement de prendre conscience de l'importance de la date.


Sous le coup d'une nouvelle vague de fureur, Léa s'empara d'une des deux bouteilles de champagne achetées pour l'occasion et la lui jeta de toutes ses forces à la figure. Ce dernier eut juste le temps d'esquiver et la bouteille se fracassa contre la porte d'entrée. Sans lui laisser le temps de réagir, elle fit de même avec la deuxième.


– Tu ne t'es même pas souvenu de la date ? Eh bien tu ne les boiras déjà pas avec ta salope, celles-là !


– Léa ! ça suffit cette fois ! Tu vas te calmer ! rugit-il en l'attrapant par les poignets et en la maintenant fermement.


– Lâche-moi tout de suite ! gronda-t-elle les mâchoires serrées. Et disparais ! Fous le camp avec elle. Je ne veux plus jamais te revoir ! Dégage !


Laurent parut un instant décontenancé. Il la libéra et recula jusque dans l'entrée, comme s'il se laissait le temps de réfléchir, d'évaluer la situation. Il se passa la main dans les cheveux d'un geste nerveux, rejetant en arrière ses mèches noires et lisses. Ce geste tapa sur les nerfs de Léa, justement parce qu'avant, elle adorait le voir faire ça. Il était si beau, si sensuel. Son torse nu, ses hanches fines moulées par un jean délavé : tout dénotait la gravure de mode. Ses grands yeux noirs veloutés, ses traits fins, ses cheveux coupés courts dans le cou, longs sur le front, balayés sur les côtés. Il aurait pu faire la pige à n'importe quel mannequin. Il était beau, parfaitement beau, et cette constatation ne fit que plus mal à Léa. Les paroles de sa meilleure amie lui revinrent subitement en mémoire.


"Il est trop beau, Léa. Quand on se tape un mec comme ça, il faut s'attendre à ne pas le garder. Tu vas vivre tout le temps en te demandant combien de temps tu auras le privilège de le garder ? C'est ça ? Ben t'as pas fini ! C'est le genre de type sur lequel toutes les gonzesses vont se retourner, dans la rue, dans les restos... Tu ne pourras pas aller quelque part avec lui sans qu'il se fasse allumer, draguer... Tu crois que tu vas supporter ça longtemps ?"


A l'époque, elle s'était fâchée avec Aline. Elle lui avait rétorqué qu'elle ne réagissait comme ça que par jalousie, que tous les deux s'aimaient et qu'elle avait une totale confiance en lui... Tu parles !


– Je vais la raccompagner, ensuite je reviens et on discutera, de gré ou de force. De toute façon tu n'as pas le choix : je suis ici chez moi, au même titre que toi. Tu peux fermer, j'ai mes clés. Tâche de te calmer.


Comme elle ne répondait pas, il ajouta :


– Je suis sincèrement désolé Léa !


– Va te faire foutre ! rétorqua-t-elle le cœur au bord des larmes. Elle avait de plus en plus de mal à les retenir. Tout ce qui lui importait à présent, c'était qu'ils déguerpissent tous les deux.


La blonde avait eu le temps de se rhabiller. Elle traversa le salon d'un pas hésitant, le regard fuyant. La vue du porte-jarretelles revint immédiatement à la mémoire de Léa. A présent, elle portait un jean noir, un tee-shirt très court qui mettait en valeur sa poitrine avantageuse, des chaussures à talons : tout ce qu'il disait détester, pensa Léa amère.


– Ecoutez, j'voulais vous dire, heu...


– Surtout pas ! Casse-toi de chez moi, je ne veux rien entendre ! la coupa Léa sur un ton hargneux.


– Viens, je te raccompagne, murmura Laurent en prenant la blonde par le coude et en l'entraînant vers la porte. Il ramassa au passage, un tee-shirt abandonné sur le bras d'un fauteuil et l'enfila nonchalamment. Chacun de ses gestes, de ses paroles, de ses mimiques, jusqu'aux vêtements qu'il portait, tout était savamment calculé pour le mettre en valeur et le faire paraître le plus sensuel et le plus attirant possible. Ce qui faisait tout son charme devenait douloureusement irritant pour Léa.


A peine eurent-ils passés la porte qu'elle se laissa glisser contre le mur jusqu'au sol et éclata en sanglots, la tête posée sur ses genoux, le visage enfoui entre ses bras. Sa colère s'était muée en une douleur lancinante insupportable. Elle ne sentait plus la chaleur, ne voyait plus le soleil éclairer la cuisine. Pour elle, tout s'était assombri d'un coup. Sa vie avait basculé en quelques secondes, tout son univers s'écroulait. Tout ce en quoi elle croyait, tout ce sur quoi elle s'appuyait venait de disparaître. Elle n'était pas d'une nature très jalouse, elle n'était pas non plus préparée à une telle découverte. Peut-être était-elle trop naïve ? Jamais elle n'avait, ne serait-ce qu'imaginé qu'une telle chose puisse se produire, aussi tombait-elle de très haut. Pour elle, Laurent était l'homme idéal, il ne pouvait pas lui mentir, il l'aimait, la chérissait, était toujours maître de la situation, il avait des principes, il était toujours là quand il le fallait, il ne l'avait jamais déçue... Enfin, jusqu'à maintenant. Bref, il était parfait. Elle ne comprenait pas ce qui avait pu se passer : qu'avait-elle fait, ou pas, pour le pousser à une telle extrémité ? Au fond de son cœur, elle avait toujours eu peur de ne pas être à la hauteur, de ne pas mériter quelqu'un comme lui. Elle s'était toujours sentie commune, ordinaire par rapport à lui. Aujourd'hui, ce qu'elle redoutait le plus s'était produit. La blonde était belle, elle avait un corps parfait, elle avait du chien, elle avait su le conquérir. Et Léa s'était fait piéger sans avoir eu seulement l'occasion de lutter, de défendre sa place. De plus, elle avait réagi avec une violence dont elle se serait crue incapable quelques instants auparavant. Elle s'était conduite en mégère vociférant, jurant, hurlant des insultes. Elle s'était ridiculisée. Ce n'était pas dans ses habitudes d'avoir un parler aussi cru. Elle savait à quel point Laurent détestait les éclats de voix, les scènes de ce genre, la vulgarité... C'était peut-être ce qui, inconsciemment, l'avait poussée à réagir de la sorte. En tout cas, s'il lui restait une seule chance de le récupérer, elle venait de la faire voler en éclat. Cette constatation et la honte de s'être conduite de la sorte firent naître une nouvelle crise de sanglots.


Elle n'aurait pu dire combien de temps elle resta ainsi à pleurer à chaudes larmes. A son retour Laurent la trouva dans la même situation. Il s'accroupit près d'elle et tenta de la prendre dans ses bras, mais elle le repoussa.


– Ne me touche pas, murmura-t-elle d'une voix qui avait perdu toute trace d'agressivité.


– Tu ne vas pas rester par terre toute la soirée. Viens t'asseoir au salon, on va discuter.


Il s'attendait à ce qu'elle le repousse, qu'elle refuse, qu'elle crie à nouveau. Mais non, elle se leva et le suivit. Elle s'installa à genoux dans un coin du canapé. Il y eut un long silence puis Laurent se décida à parler.


– Je suis vraiment désolé, Léa. Je ne voulais pas te faire tant de mal...


– Depuis quand ça dure ? questionna-t-elle d'une voix tendue, sans le regarder.


–... Un peu plus d'un mois, finit-il par avouer après avoir hésité.


Léa eut un hoquet de surprise, un léger sourire narquois naquit sur ses lèvres : comme elle avait été naïve et aveugle...


– Si je n'étais pas rentrée plus tôt aujourd'hui, je ne l'aurais pas su… Ça aurait duré encore longtemps avant que tu ne m'en parles ?... Je veux dire... Tu tiens à elle ?


– Je ne sais pas... Je crois que j'ai besoin d'un peu de temps pour faire le point...


– Tu vas en avoir plein : je veux que tu t'en ailles, exigea Léa.


Pour la première fois Laurent perdit son aplomb et n'eut plus l'air si sûr de lui. Il se tordait les doigts nerveusement et semblait hésiter.


– Écoute, on pourrait se laisser un peu de temps... Juste pour réfléchir et on prendrait une décision plus tard... On ne peut pas effacer cinq ans comme ça, murmura-t-il.


– Tu y as pensé aux cinq ans quand tu la sautais ?... Et moi, tu as pensé à ce que je pouvais ressentir en apprenant que tu as quelqu'un d'autre ? Puisque ça dure depuis un mois, ce n'est pas que du sexe, n'est-ce pas ? Tu tiens à elle ?


– Oui... Mais je tiens à toi aussi... C'est différent...


– Qu'est-ce qui n'allait pas entre nous ? Qu'est-ce qui te manquait ?... Pourquoi tu n'en as pas parlé avant ? continua-t-elle alors que les larmes coulaient de nouveau sur ses joues.


– Arrête de pleurer, s'il te plaît...


– Lâche-moi avec ça, d'accord ? Je pleure si je veux ! Et d'abord, ça me fait du bien. Tu préférerais que je rie aux éclats et que je te saute au cou ?


– ça me fait mal de te voir comme ça…


– Pauvre chéri ! C'est toi qui souffres ? Tu veux que je te plaigne aussi ?... Ben, il fallait y penser plus tôt ! Réponds-moi : qu'est-ce qui clochait chez moi ?


– Mais rien, répondit-il sur un ton agacé. Ce n'est pas de ta faute, c'est comme ça, c'est la vie... J'ai eu le coup de foudre quand je l'ai rencontrée et j'ai eu envie de vivre autre chose…


– Tu t'ennuyais avec moi, conclut-elle.


– Non… mais on avait une vie établie, avec nos habitudes, notre train-train...


– C'est toi qui aimais la stabilité et les habitudes, s'étonna-t-elle.


– Eh bien, j'ai découvert que je n'aime plus... Et sexuellement… enfin tu sais bien que c'était pas le panard intégral entre nous…


– … Mais on n'en a jamais parlé… souffla-t-elle, une boule au creux de l'estomac. Tu as toujours refusé d'aborder le sujet…


– Parce que c'est gênant… Tu voulais que je te dise quoi ?


– Alors qu'est-ce qu'on fait ? Tu vas la revoir ?


– J'en sais rien, soupira-t-il.


Il ferma les yeux et laissa tomber sa tête contre le dossier du fauteuil sur lequel il s'était installé en face de Léa. Elle le fixa longtemps, comme si elle voulait incruster son image dans son cerveau.


– Je ne sais pas ce que je veux, avoua-t-il en ouvrant à nouveau les yeux. Je ne veux pas te faire de mal, mais je ne veux pas non plus renoncer à elle. J'ai beaucoup de souvenirs avec toi, cinq ans où tout était parfait… ou presque. Je t'aime beaucoup...


– J'aurais préféré que tu dises je t'aime tout court, murmura-t-elle la gorge serrée en retenant une nouvelle vague de larmes... On aime beaucoup une sœur ou une amie... Alors tout est fini !


– Pas forcément, on pourrait...


– Pas de compromis ! le coupa-t-elle. C'est elle ou moi : apparemment c'est elle, donc tu t'en vas. Je voudrais garder l'appartement...


– Tu ne t'en sortiras pas au niveau loyer et les meubles... commença Laurent.


– Sont à toi, je sais ! trancha-t-elle le cœur lourd. Pour le loyer, je vais me débrouiller le temps de trouver un autre appartement. Je ne te demande qu'une faveur, c'est de me laisser quelques meubles un ou deux mois, le temps de me retourner.


– Et moi, je vais où ?


– Je m'en fous. C'est toi qui as fait le con, pas moi ! Je paie assez cher tes conneries, alors il n'y a pas de raison pour que je prenne tout sur la tronche ! Vas chez elle… Ou sinon je ne pense pas que tes parents refuseront de te loger quelques temps…


– Et toi, tes parents ?


– C'est hors de question. Je reste ici. Tu ne crois pas que tu vas t'en sortir comme ça ? Tu me trompes, je fais mes valises et je te laisse la place ? A moi tous les problèmes ? Je ne pense pas avoir mérité ça ! Tu as tout foutu en l'air, surtout ma vie, alors essaye au-moins d'assumer un peu tes responsabilités !


– … D'accord ! Je paierai encore le loyer ce mois-ci. Je te laisse tous les meubles, le temps qu'il te faudra…


Il poussa un long soupir de lassitude, se leva, prit un sac de sport dans lequel il jeta quelques affaires pêle-mêle.


– Je ne prends que le minimum, je reviendrai prendre le reste plus tard.


Il voulut s'approcher pour lui déposer un baiser sur la joue mais elle tourna la tête.


– Je ne voulais pas que ça se passe comme ça, Léa. Je ne voulais pas te faire tant de mal. Je suis vraiment désolé... J'espère qu'on pourra rester au-moins amis... Si tu as besoin de quoi que ce soit, n'hésite pas, je serai toujours là pour toi.


Comme elle continuait à pleurer silencieusement en lui tournant le dos, il finit par se résoudre à prendre la porte. Elle avait envie de lui crier que la seule chose dont elle avait besoin, c'était de lui, mais elle savait que c'était inutile. Leur rupture était à présent irrémédiable. Le bruit de la porte d'entrée qui se refermait sur leur histoire, résonna dans sa tête comme un glas. Ses larmes se muèrent en sanglots. Elle se laissa choir sur le canapé, le corps secoué par les spasmes douloureux d'un chagrin insondable.


Le jour se leva sans qu'elle ait cessé de pleurer. Elle n'avait pas fermé l'œil de la nuit. Avec une nouvelle journée, démarrait pour elle une nouvelle vie, morne, solitaire, désespérante... La solitude lui pesait déjà. Elle n'imaginait pas vivre sans lui. A chaque instant, il lui semblait entendre la porte s'ouvrir, entendre sa voix. Elle le voyait partout. Et plus que tout, l'image de Laurent fiévreusement enlacé avec la fille blonde, la torturait inlassablement, lui retournant l'estomac, lui tordant les tripes. Rien ne serait plus jamais comme avant désormais. En quelques heures, elle était passée d'une vie heureuse, promise à un bel avenir, pleine de lumière, à un tunnel de désespoir. Elle se traîna misérablement à la salle de bain. Le miroir lui renvoya le reflet d'un visage épuisé, pâle, où de larges cernes bleus creusaient son regard vert-noisette. Evidemment, le choix entre une grande et jolie blonde qui ressemblait à une poupée Barbie et une petite brune sans attrait, était vite fait ! "Tu n'avais aucune chance, ma pauvre fille !" se dit-elle en grimaçant dans la glace. Elle se fit couler un bain, mais celui-ci ne lui procura pas le bien-être attendu. Elle aurait voulu se confier à quelqu'un, mais à qui ? Elle avait perdu de vue ses propres amis depuis sa rencontre avec Laurent. Toutes ses fréquentations actuelles étaient celles de Laurent. Qui dans ce cas-là, prendrait le temps de l'écouter, de la réconforter ? Il y avait bien Aline, mais elle habitait à plusieurs centaines de kilomètres aujourd'hui. De plus, Léa n'avait pas envie de l'entendre dire "Tu vois ? J'avais raison ! Je te l'avais bien dit qu'il te briserait le cœur, ton play-boy ! Il a mis le temps mais il y est arrivé !" Non, ce n'était pas le moment d'entendre ce genre de sermon. En désespoir de cause, elle appela sa mère.


– Qu'est-ce qui se passe ? s'alarma immédiatement celle-ci en entendant sa voix enrouée par les larmes.


– C'est fini entre Laurent et moi, lança-t-elle en reniflant.


Il y eut un silence au bout du fil puis :


– Enfin, Léa, ne dramatise pas tout ! Vous vous êtes disputés ? ça arrive dans tous les couples. On a l'impression au départ que tout est fini et les retrouvailles n'en sont que meilleures...


– Non, tu ne comprends pas, sanglota Léa de plus belle. C'est vraiment fini ! ça y est, il a pris ses affaires et il est parti. Il faut que je me trouve un autre appartement, des meubles...


– Léa, attends ! Laisse-lui deux ou trois jours et il reviendra… ça peut arriver à n'importe qui de péter les plombs et de regretter ensuite...


– Je ne veux pas qu'il revienne : c'est fini ! Je suis rentré à l'improviste hier après-midi et je l'ai trouvé au lit avec une autre fille.


Il y eut un nouveau silence, plus long que le premier encore, un silence incrédule.


– Qu'est-ce que tu dis ? Laurent avec une autre fille ? Ce n'est pas possible : il doit avoir une explication…


– Oui, il en a une, renifla-t-elle. Il a eu le coup de foudre pour une bimbo blonde et il ne peut pas se passer d'elle. Ce n'est pas de ma faute, c'est comme ça, c'est la vie ! Voilà son explication.


– Oh ! C'est pas vrai, murmura sa mère. Je n'arrive pas à y croire. Jamais je n'aurais cru Laurent capable d'une chose pareille... Ma pauvre chérie ! Je viens te chercher, je ne veux pas que tu restes toute seule à ruminer.


– Non, je prends ma voiture et je viens. Je ne suis quand même pas à l'article de la mort ! J'ai besoin de sortir d'ici, de voir du monde… Tu m'invites pour le week-end ?


– Tu as vraiment besoin que je te le dise ? Je t'attends, mais roule doucement et sois prudente, hein ?


– Mais oui ! A tout de suite…




Chapitre 2


Pendant tout le week-end, ses parents, sa sœur Mathilde de deux ans son aînée, le mari de celle-ci, Jean-François, et leur petite Chloé de deux ans et demi, tentèrent de la dérider, de lui changer les idées, en vain. Elle savait qu'elle pouvait compter sur leur aide les premiers temps mais elle préférait se débrouiller seule.


Le plus dur pour elle fut la première semaine. Tout son entourage commençait à poser des questions et elle en avait marre de répéter qu'elle et Laurent, c'était fini. Oui elle allait bien, elle allait surmonter cette épreuve, etcetera, etcetera... Cela commença bien entendu, par Maître Roussel, le lundi matin.


– Bonjour. Je ne vous demande pas si ça va bien, vous avez une tête de déterrée ! lança-t-il en jetant sa veste sur le portemanteau de l'entrée. Heureusement que vous êtes aussi secrétaire parce que si vous n'étiez qu'hôtesse d'accueil, vous feriez fuir le client !


– Vous pouvez me licencier si vous voulez, parce que je n'ai pas l'intention de faire appel à la chirurgie esthétique ! rétorqua-t-elle impulsivement.


Elle s'en mordit immédiatement les doigts : elle ne voulait pas être désagréable, pas avec lui. Elle le connaissait bien, depuis le temps. Elle savait que sa remarque n'était pas méchante. C'était sa façon à lui de faire de l'humour noir. Seulement, elle n'avait pas l'esprit à en rire aujourd'hui. Le notaire se retourna vivement et la fixa un instant, étonné. Il pénétra dans son bureau, en ressortit cinq minutes plus tard et l'interpella. Elle se rendit donc dans son bureau avec son bloc-notes.


– Vous pouvez poser ça. Je n'ai pas de lettre à vous dicter. Qu'est-ce qui ne va pas ?


– Je suis désolée, je ne voulais pas être désagréable...


– Je ne vous en veux pas. Je voudrais juste que vous vidiez votre sac tout de suite, comme ça on n'en parlera plus... Vous n'êtes pas obligée de me confier vos problèmes, mais quand ça ne va pas, ça fait du bien d'en parler. Je ne suis pas le confident idéal, je sais, ronchonna-t-il. Mais si ça peut vous aider, je sais écouter quelques fois... Je ne voudrais pas tomber dans un paternalisme larmoyant, mais vous avez l'âge d'une de mes filles et je vous aime bien, c'est pour ça que votre état mental me touche. Maintenant, si vous n'avez pas envie de me parler de vos problèmes...


– Mon ami et moi, nous nous séparons, l'interrompit-elle. Je ne le vis pas très bien. Voilà ! Maintenant je vous assure que ma vie privée n'affectera pas mon travail et si c'était le cas...


– Je vous fais confiance sur le sujet, la coupa-t-il. Mais dans le fond, ce n'est pas une si mauvaise nouvelle : vous méritez mieux !


– Je vous demande pardon ? murmura-t-elle incrédule en le fixant dans les yeux.


– Je ne me rappelle jamais des noms ou prénoms des gens qui ne me plaisent pas. Et votre... machin-là, il ne me plaisait pas... Enfin Léa, vous êtes une jeune personne pétillante, pleine de vie, nature. Vous n'avez pas besoin d'une gravure de mode pour vous mettre en valeur ! Au contraire, il vous étouffait… Vous n'avez jamais remarqué que quand il parlait, c'était uniquement pour s'écouter, quand il marchait, bougeait, prenait la pause, il s'admirait ? Ce n'était qu'un fanfaron qui avait besoin d'une poupée d'ornement comme petite femme d'intérieur. Il n'avait que faire de quelqu'un d'intelligent qui ait de la conversation… Il avait juste besoin d'une parfaite potiche qui décore parfaitement son intérieur...


– Je vous trouve un peu dur avec une personne que vous connaissiez si peu. Votre jugement n'est pas fondé, répliqua-t-elle sèchement. Laurent n'était pas du tout tel que vous le décrivez.


– Excusez-moi, reprit-il d'une manière un peu bourrue, en parlant sur un ton plus doux. C'est un peu tôt pour vous livrer le fond de ma pensée. Vous n'êtes pas en mesure de vous rendre compte de ce que je vous dis. L'amour est aveugle et il ne se contrôle pas. Mais vous verrez, avec du recul, que je ne me trompais pas beaucoup. Si vous aviez besoin d'un peu de temps pour...


– Non ! Je n'ai besoin de rien, merci. Et je vous répète que mon travail ne pâtira pas de mes problèmes privés.


– Je vous en serais reconnaissant.


Léa était furieuse en sortant de son bureau, mais elle n'était pas sûre que ce soit contre son patron. Elle aurait dû lui en vouloir de salir l'amour de sa vie. Or, elle n'arrivait justement pas à être en colère contre lui.


Lorsque le téléphone sonna chez elle vers vingt et une heures, elle savait qui l'appelait. Son amie Aline et elle se téléphonaient une fois par semaine. Ce week-end, c'était au tour de Léa de l'appeler et elle ne l'avait pas fait.


– Salut ! Alors ma petite ? Trop occupée pour téléphoner à ta vieille copine ? Tu m'oublies ou quoi ?


– Non, je ne t'oublie pas, ma grande ! (Les diminutifs affectueux qu'elles utilisaient l'une pour l'autre étaient plutôt ironiques, Aline dépassant Léa d'une tête et demi). Mais le week-end a été chargé en événements.


– Vas-y, raconte !


– Non, raconte-moi ce que tu as fait, toi. Quoi de neuf ? parvint-elle à articuler en retenant ses larmes.


Mais Aline ne fut pas dupe et perçut les intonations rauques de la voix de Léa.


– Qu'est-ce qui ne va pas ? Qu'est-ce qui s'est passé ?


Et rebelote ! Entre deux crises de larmes, il lui fallut répéter sa funeste découverte, sa rupture rapide. Elle s'attendait à ce qu'Aline s'écrie le fatidique "Tu vois ? J'avais raison !" Au lieu de cela, son amie resta silencieuse et c'est Léa qui formula la fameuse phrase.


– Tu vois ? Tu avais raison !


– Ben franchement, ça me fait rudement chier d'avoir raison ! Au bout de cinq ans, j'avais fini par me convaincre que je m'étais trompée et j'aurais même parié qu'un jour, on aurait fêté vos cinquante ans de vie commune avec vous ! Vous étiez si... Vous paraissiez si bien ensemble... Vous étiez le couple idéal... Tu vois, Fred et moi, on est toujours en train de s'engueuler, de se contrarier... Alors que pour vous, tout allait toujours bien. Vous étiez du même avis, vous aviez les mêmes goûts...


– Comme quoi tu vois, on aurait dû s'engueuler plus souvent. Fred et toi, ça tient !


– Tu te rappelles comment on est sorti ensemble ? lança Aline pour détendre l'atmosphère. Je le trouvais chiant et pot de colle et j'avais décidé de m'amuser avec lui un jour ou deux, tu te souviens ?


– Oui, sourit Léa à travers ses larmes. Tu disais que tu préférerais devenir bonne sœur que passer ta vie avec un type comme lui !


– Chaque fois qu'on se dispute, il me le ressort, pouffa Aline. Chaque fois c'est pareil : "T'es pas contente ? Fais-toi bonne sœur !".


A présent, Léa souriait à l'autre bout du fil, à travers ses larmes : son amie était unique. Elle arrivait toujours à la faire rire, même dans les moments les plus tragiques. Imaginer sa copine en religieuse, tenait du plus haut comique.


– Tiens, tu ne connais pas la dernière ? reprit Aline de plus belle. Il s'est encore trompé sur la date de mon anniversaire : au bout de trois ans ! Le jour de l'anniversaire de sa mère, on était invités à déjeuner. En plein milieu du repas, il m'offre mon cadeau en me disant "Bon anniversaire, ma chérie !" Tu aurais vu la tronche de sa mère ! J'ai cru que j'allais m'étrangler de rire.


Cette fois, Léa riait à gorge déployée, rien qu'en imaginant la scène. Frédéric était un garçon très gentil, adorable, mais toujours dans la lune, et d'une distraction incroyable. Il était difficile d'imaginer un homme tel que lui, vivre avec une fille ayant les pieds solidement arrimés à la terre, la tête sur les épaules, sachant toujours parfaitement ce qu'elle voulait. Régulièrement, Aline retrouvait les chaussures de Fred dans le frigo, des pots de crème fraîche dans le coffre à chaussures, des assiettes sales dans la poubelle, ou encore ils étaient invités à trois endroits à la fois, le même jour, à la même heure... La plupart de leurs disputes démarrait à cause de la distraction de Frédéric. Mais tous les deux s'adoraient et finalement se complétaient assez bien.


– Écoute poupette. Fred vient en stage à Besançon tout le mois d'août. Dans dix jours, je suis chez mes parents jusqu'à début septembre. Je vais m'occuper de ton cas ! lança Aline.


– Comment ça, il vient en stage ? Pour son boulot ?


– Oui, c'est son patron qui l'envoie. Il va faire un stage de mécanique de précision ou je-ne-sais-quoi ! Tu vois Fred faire de la précision, toi ? Enfin bref, plaisanta-t-elle, tiens le coup, je serai bientôt là.


Léa se sentit revigorée par la future venue de sa meilleure amie, son amie d'enfance, celle avec laquelle elle avait toujours tout partagé. Tout irait mieux lorsqu'elle serait là.


La semaine qui suivit, Léa rencontra quelques uns des amis qu'elle et Laurent voyaient régulièrement. Ils furent souriants, agréables, courtois. Mais Léa eut tout de même l'impression que quelque chose était cassé. Pas un ne s'enquit de savoir si elle allait aussi bien qu'elle le disait, pas un ne lui demanda ce qu'elle allait devenir, si elle avait besoin de quelque chose. Et surtout, pas un ne lui parla de Laurent, ni en bien, ni en mal. Ils ne risquaient pas de se mouiller. La seule phrase qui revenait chaque fois, quoique différemment formulée, était qu'il fallait comprendre, c'était la vie, cela pouvait arriver à tout le monde. "Tu as notre numéro de téléphone de toute façon ?" : Léa entendait par là : "Si tu pouvais éviter de t'en servir ou de nous mêler à ça !" Elle savait que leurs sourires n'étaient que des façades, qu'ils avaient autre chose à faire que de se préoccuper de la situation de l'ex de leur ami. Elle ne s'était jamais sentie très proche d'eux. Pour la plupart, ils étaient des fils à papa qui n'avaient jamais eu de réels soucis, ni pour vivre, ni pour obtenir quoi que ce soit. Ils sortaient entre eux, dépensaient en une soirée, plus que Léa ne gagnait en une semaine. Plusieurs fois, au début de sa liaison avec Laurent, ils lui avaient fait sentir qu'elle ne venait pas du même monde. Laurent avait fini par la convaincre qu'elle se trompait sur eux, qu'ils n'étaient pas tels qu'elle les voyait, qu'elle était victime d'un complexe d'infériorité et que le jour où elle aurait réglé ses problèmes avec elle-même, elle ne regarderait plus les autres du même œil. Aujourd'hui, un gouffre la séparait de ces gens-là mais bizarrement, elle n'en souffrait pas plus que cela. Elle savait qu'elle les perdrait de vue rapidement et n'aurait plus à faire à eux : cette idée la soulageait plus qu'elle ne la désolait.


Même ceux qu'elle considérait comme ses beaux-parents, qui soi-disant la considéraient comme leur propre fille, la déçurent. Elle reçut un coup de fil de la maman de Laurent. Elle qui était si affectueuse d'habitude, fut plutôt froide, lui faisant bien comprendre qu'elle n'avait rien à attendre d'eux.


– Tu sais Léa, c'est la vie. Il ne faut pas en vouloir à Laurent. Ça aurait pu t'arriver à toi aussi, tu sais ? Ce sont des sentiments qui ne se commandent pas. Vous vous êtes rencontrés trop tôt.


– Et vous n'êtes pas choquée de savoir que votre fils a ramené sa maîtresse à la maison ? se défendit Léa.


– Si en effet, il a eu tort et je le lui ai dit ! Mais d'un autre côté, la situation serait devenue invivable si cela avait duré. Le fait que tu les aies surpris a précipité votre rupture. Il valait mieux que ça se termine vite entre vous. Au-moins à présent, les choses sont claires et nettes... Je sais que ça doit être dur pour toi ma chérie, mais d'un autre côté, si vous n'étiez pas destinés à faire votre vie ensemble, il valait mieux que vous vous sépariez encore jeunes, avant qu'il y ait des enfants. Vous pouvez refaire votre vie chacun de votre côté maintenant.


– Vous avez sans doute raison puisque vous le dites, répondit amèrement Léa.


– Tu sais chérie, tu seras toujours la bienvenue à la maison. Tu passes un coup de fil pour prévenir et tu viens. Et si tu as besoin de quoi que ce soit, n'hésite pas à nous appeler, d'accord ?


– Bien sûr, merci, répondit Léa, sans aucune conviction. Elle eut envie de lui répondre que si elle avait besoin de quelque chose, elle avait, elle aussi des parents qui la soutenaient. "Tu passes un coup de fil pour prévenir et tu viens...", des fois que Laurent soit là, voulait-elle dire. Léa secoua la tête en souriant amèrement. C'était fou comme les gens pouvaient être hypocrites. Un jour, vous êtes au centre des préoccupations, entourée, choyée... Et le lendemain, le jour où vous en avez besoin, plus personne n'est là. Chacun se détourne gêné, et trouve une excuse pour se défiler, se débiner.


– Qu'est-ce que tu veux ? C'est sa mère. Peut-être qu'à sa place, je ferais pareil. Imagine que c'est toi qui aies trompé Laurent et qu'il vienne s'en plaindre vers moi, je l'écouterais, je l'assurerais que je comprends. Mais je ne pourrais pas te dénigrer et j'essaierais de te trouver des excuses aussi, lui expliqua sa propre mère qui somme toute, n'avait pas tort.


Léa ne tarda pas à trouver un petit studio en plein centre ville tout près du cabinet notarial pour lequel elle travaillait. Ses parents lui prêtèrent l'argent dont elle avait besoin pour se meubler. Oh ! Juste le minimum au départ. Elle n'était pas très exigeante. De plus, elle détestait devoir quelque chose à quelqu'un. Elle n'accepta l'aide de ses parents qu'en leur faisant acter le fait qu'elle les rembourserait jusqu'au dernier centime. Son père eut beau lui faire remarquer qu'elle était leur fille et qu'ils étaient en droit de lui donner un coup de main de la façon dont ils le décidaient, elle ne voulut rien entendre. Son amour-propre lui interdisait d'accepter facilement de l'aide gratuite. Ses parents se plièrent donc en apparence à ses exigences, tout en n'en faisant qu'à leur tête.


Le jour où elle quitta l'appartement de Laurent, il vint lui-même chercher les clés. Il tenta d'arrondir les angles, de la faire parler, de discuter avec elle, mais il se heurta à un mur de silence.


– ça me fait mal au cœur que tout se termine comme ça, lui confia-t-il. J'aurais préféré qu'on reste en bon terme.


– ça te fait mal au cœur ? Sans blague ? Et moi, ça me fait quoi, tu crois ? C'est toi qui me quittes, qui m'as trompée ! C'est moi qui me retrouve seule et abandonnée. Moi, je t'aimais Laurent ! Je t'ai toujours aimé à la folie, tu le sais ! Tu me quittes et tu voudrais qu'on fête ça au Champagne ?


– N'exagère pas Léa. Tu sais, moi aussi je t'aimais, mais...


– Stoppons là la conversation, d'accord ? lui coupa-t-elle la parole. Voilà tes clés, merci pour tout, au revoir et bonne chance !


Elle dégringola les escaliers à toute vitesse, ne voulant pas qu'il voie ses larmes. Elle souhaitait qu'il ne sache pas à quel point elle était affectée, à quel point elle l'aimait. Le fait de le revoir ne lui avait fait que plus mal, lui avait prouvé à quel point elle en était folle. Elle ne l'avait jamais autant aimé qu'à présent. Elle se jura qu'elle éviterait désormais de le croiser. Il ne fallait pas qu'elle le revoie, jamais !
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